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LE JEUNE SAGE 

• * • 

E T 


VIEUX FOU, 

■ . ■* r ' 



SCÈNE PRE MI ÈRE. 

C LIT ON, seul. ''■ 

Tl est enrobe île chambre, en bonnet de nuit , et assis près d’un bureau 
ohargé Je gros livres. ) 

( Avec emphase. ) 

/ 

if grand homme avait bien raison de dire que la vie est un 
liroir de douleur. A peine avons-nous la connaissance de nous- 
lêmes , que nous sommes en proie à des inquiétudes de tefute es-^ 
ice. Vainement je veux nve livrer à l’étude de la philosophie , 
s soins domestiques viènent sans cesse me distraire et m’acca- 
er. Un père . . . j. qu’il est dur d’avoir à se plaindre d’un père ! 
n père trouble ma vie, et afflige ma tendresse par une conduite 
li ferait honte à un jeune homme. Mais quels que soien} ses 
rts , l’intérêt qu’il m’inspire doit l’emporter sur tout. Voyons... , 
formons-nous de lui ; et plaise au ciel qu’on ne m’apprène point 
nouvelles étourderies l ( II s orme). 






\ 


SCENE II. 

s 

glitok, frontin. 

. . ^ r C L I T o K. 

. quelle heure de la nuit , mon père est- il rentré ? 

F rontin, hésitant. 
Monsieur , il m’a défendu de vous le dire. 
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i 

C L l T O N. 

' Je veux le savoir. » 

F R O N T I N. 

Monsieur ... 

C L I T O N. 

Eh bien ! parlerez vous ? 

F r o N t i n. 

Si vous le voulez absolument , je vous dirai que monsieur votrs 
père est rentré à cinq heures du malin. 

- C h i t o ». 

A cinq heures ! quélle vie ! Et sa santé n’en paraissait-elle poirj 
altérée ? 

F r o N T i n. •* 

Ah ! monsieur , vous vous donnez trop d’inquiétude ; ne crai- 
gnez rien de monsieur votre père. Il est rentré ce malin tout aussi 
gaillard qu’à l’ordinaire. Il chantait, il dansait, il passait la mais 
sous-Je menton de ma femme ; et je ne connais pas de jeune homme 
qui, après avoir passé une nuit , fût aussi frais et aussi résolu. 

1 C i, i t o n. '' 

Frontin , vous m’aflligez ! ces détails me déplaisent. Une autr* 
fois, bornez-vous à répondre exactement, simplement et exclusi- 
vement , à ce que je vous demande. ■ 

-, . Frontin. 

Monsieur .... 

C l i t 'n. N. . 

Allez , et ayez soin de cacher à mon'père tous les tourment» 
qu’il me cause, ■ 

A ) ( Frontin sort\n riant. ) 


SCENE I I I, 

C L I T O N , seul. 

r n est fait ; mon père est perdu sans ressource , si je n 
prends point uu parti, sérieux. Mes conseils,, mes reniontranrel 
rien ne peut plus lé ramener à la raison. Ah i si j’étais venu a 
inonde vingt ans plutôt , j’aurais eu l’espoir d’en faire un sage 
*nais il a eu une jeunesse terrible , et quand je suis né , le mal étai 
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ET LE VIEUX FOU. 7 

déjà sans remède. Malheureux effets d’une éducation négligée ! 
Quel temps ! quelles mœurs ! 

A I R. 

Tout est changé , .tout est perdu , 

Tout est mort , tout est confondu. 

Plus d’espoir de philosophie. 

Tout est travers , tout est folie. 

Les jeunes gens 
Sont sans talents , 

Et la vieillesse 

Sans lois , sans moeurs , 

A les erreurs 
De la jeunesse. . . . 

Tout est changé , tout est perdu , 

Tout est mort , tout est confondu. 

Quelle folie extravagante , 

' ' , Sexagénaires imprudents ! 

Le irivoles amusements , 

TJn rien , un jouet vous enchante 
Et consume tous vos instants. 

Comment étiez-vous à vingt ans ? . 

Vous êtes si foux à soixante. 

Ah! si mou père rtait mon fils! 

Le temps et mes sages avis 
Réformeraient son caractère : 

Mais , hélas ! que pourrais-je faire ? 

Tout est fini , tout est perdu , 

Elus d’espoir , tout est confondu. 


SCÈNE IV. 

CLITON, ME RVAL. 

( On entend chanter au . fond du Théâtre. ) 

Cliton. 

J» e N ta N d s un fredonueur j ce ne peut être que mon père. 
• M e r v a l , en entrant. 

Bonjour , mon cher Cliton ! 

Cliton, froidement. 

Bonjour -, monsieur mon père. 

M e R v a l. 

Comme tu as l’ait triste , mon pauvre petit 1 


J 
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£E JEUNE SAGE 

/ « 

C L I T O N. 

Cela est vrai : vous devriez bien me donner en gaîté , ce que 
vous en avez de trop. 

M F, n v A L. 

Parbleu ! mon ami , je n’ai rien de trop. Tout ce que j’ai <Pa- 
gréable m’est fort nécessaire. 

C x. i T o N. 

Paré dès le matin , comme un jeune homme ! 

M E r v a i~ , 

Ne me gronde pas , je te dirai pourquoi. 

C l r t o N. 

Oh ! je le devine. v 

M E r v A L. 

Tout de bon ? 

C i. t t o N. 

Peut-on savoir comment vous avez passé la nuit ? 

M E R V A L. 

Je n’en ai point perdu le plus petit instant ; car je n’ai pas dormi 
un quart d’heure. Femmes adorables , soilper délicieux , -plai- 
sirs sur plaisirs , projets pour le lendemain ; je te demande si 
c’est là passer une mauvaise nuit ? 

C L 1 t o N. 

Eh ! combien de temps prétendez- vous que cela puisse durer? 

M e n v a L. « 

Jusqu’à ma mort. Je sais bien que cela ne peut pas aller plus 
loin. 

C E i T o N , soupirant. 

Ah 1 mon père , pouvez-vous .... > 

M e r v A E. 

Tu vas prêcher ; tu fais le pédagogue. Voyez ce morveux , il 
prêche son père. Va, tu n’es qu’un fou, et le pire de tous, car 
tu es triste. 

C L i t o n. * 

Si, d’après ma conduite , vous concluez que je suis fou , à ce 
compte , mon père , vous devez vous trouver bien sage. 

M E R V A E. 

Certainement. [Quiconque sait vivre , est sage ; quiconqu* 
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ET LE VIEUX FO Ü. 9 

s'ennuie , est une espèce de fou destiné à ennuyer les autres. 

C l 1 t o N. 

Ah ! mon dieu , mon dieu. 

M E ,R V A L 

Oui , soupire , gémis ; fais un gros livre sur les faiblesses hu- 
maines. 

C l 1 t o N. 

Ce. livre , je pourrais vous le dédier. 

M E R V A L. 

Du sarcasme ! tant mieux ; cela est gai, du moins. Des plaisan-» 
teries tant que tu voudras; chansonne-moi , fais des épigramme», 
des pointes, des jeux de mots, des calembourgs, tout cela est 
charmant ; mais point de sermons , point de sewnons. 

* • Cliton, après un long soupir. 

Mon père , plus je vous écoute, plus je sens qu’il faut prendre 
une grande mesure pour vous tirer du précipice où vous vous 
jetez. 

M e R v a t. 

Eh ! quelle est cette grande mesure que mon fils veut prendre 
pour me régénérer ? 

C l 1 t o N. 

Une très-sage ; je veux vous marier. 

M e r v a t. 

Me marier ! moi ? Parbleu , j’y consens; je veux bien -encore 
tâter du mariage. Tu as raison, il faut faire une fin. Et mon jeune 
mentor aura-t-il aussi la bonté de me chercher un parti ? 

C I. I T O N. 

Sans doute; car si je vous laissais choisir, vous pourriez bien 
gâter toute la besogne. » 

M E R Y A L. 

Tl est charmant ! \ iens mon ami , viens , que je t’embrassa 
Cherche-moi une femme ; qu’elle soit gentille surtout : tu verras 
en moi le père le plus obéissant et le plus soumis à l’autorité 
filiale. 

C l 1 t o N. 

^ a * hjrmé ce projet , depuis qu’Élise et sa nièce sont venues 
a cette campagne. 



' 1 
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id IE JEUNE SAGE 

M E R V A L. 

Tant mieux ; la nièce est charmante, et la tante n’est point dit 
tout à mépriser. 

C L i t o w. 

On m’a dit que quand ma pauvre mère vivait , vous étiez beau» 
coup plus rangé qu’à présent. 

M e b. v a ï>. 

Cela est vrai. Ma femme était adorable.; et rien ne te prouvw 
mieux l’allachement que j’avais pour elle, que les efforts qlie je 
fais tous les jours pour me consoler de sa perte. Mais , quand tu, 
prends la peine de me marier , tu devrais bien me prêcher d’exem-s 
pie , et prendre une femme aussi. 

C L i j o K. 

En cela , mon père , vous n’êtes point si déraisonnable que vous 
croyez l’être. Je sais que la nature et la société m’imposent éga- 
lement le devoir du mariage ; je dois des citoyens à l’état , et j’es- 
time peu les hommes qui refusent de remplir cette obligation 
sociale, /u reste, j’ai là-dessus un projet tout formé, et je vous 
en ferai part quand le temps sera venu de vous le communi— - 
quer. Y ous riez ? 

M e r v a l , gravement* 

Non ; je vous admire. 

DUO . 

* 

M E R V A X. 

te boa sens est votre partage , 

J'en conviens ; et s’il croît toujours, 

Monsieur mon fils , sur vos vieux jours 
Vous serez terriblement sage. 

. C I, I T o. K. 

ta folie est votre partage , 

Elle s’accroît avec le temps ; 

Ah ! mon pèro , sur vos vieux ans 
t Vous savez bien cacher votre âge* 

M E R V A I» 

Tu m’amuses. 

C L I T O K» 

Moi, je' gémis t 

M E R V A. A- 

Console-toi. * 


Digitized by Google 


ET LE VIEUX FOU. « 

C L I T O N. 

Je désespère. 

M F. n. y a L , riant. 

Tu me. verras toujours soumis 
Aur lois d’un fi!* que je révère; 

C L I T o N, 

Mon père, suivez mes avis, 

I.e mariage est nécessaire, . , 


. S Tt S B 

Cliton (à part. ) 

Qu'un étourdi de soixante ans 
Est une erreur de la nature ! 

C X, 


M H I. B. 

), 

M r- h v a l (à pan. ) 

* < 4 

].a plaisante caricature 
Qu’un philosophe de seize ans ! 

I T O N. 


Sortez de vos égarements , 
Mou père, je vous en conjure. 


M E R V A L. 


Je suis bien sensible aux tourments 
Que ton cœur paternel endure. 


bksbxbz. b. 


Cliton ( <i part. ) 

Ah ! quelle erreur de la nature , 
Qu’un étourdi de soixante ans! 


M e r va l (à pan.) 

5 

La plaisante caricature 
Qu'un philosophe de. seize ans! 


SCÈNE Y. 

les P Ri ci D E N T S, FRONTIN. 


» I» r . • • r r T TT V.T 

* H O N T I N. 1 

Les dames font demander si elles peuvent descendre? 

M E R V A L . - 

Sans doute, Froutin ; je les attends avec impatience. 


• \ 



( Frontin sort. ) 

. . ■ t ' 
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LE JEUN’E SAGE 

SCENE VI. 

ME R VAL, C LIT O N. 

M E R Y A L. 

I a , monsieur mon fils , j’espère que vous allez vous mettre en 
3 état de paraître plus décemment devant ces damqs ? 

C L i t o N. 

Oui , mon père ; je vais prendre soin de ma parure ; mais je 
n’espère point qu’elle approche jamais de l 'élégance de la vôtre. 

( Il sort. ) 

M s R v a ï» 

Allez , petit pédant ; un temps viendra où deux beaux yeux 
donneront du fil à retordre à votre philosophie. 


SCENE VII. 

M ER VA L, seul. 

On a bien raison de dire que tout est compensé dans la na- 
ture ; l’un a trop , l’autre trop peu ; mon fils est ridicule par un 
excès de raison , et certainement je ne donne point dans cet 
excès-là. Mais , je vois l’aimable tante. 


' SCENE VIII. '' 

’ M E R VA L ét É L I S E. 

M E R V À E. 

Bonjour, belle Élise. Comment ! la chère nièce n’est pas avec 
vrfns ? ; . 

V. . ’E- L t 6 E. 

Avec moi ? Est - ce qu’il n’y a pas une toilette à faire ? ua 
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ET LE VIEUX FOÜ. i3 

miroir à consulter? Est-ce qu’une jeune fille est jamais prête? 

C’est un attirail , ce sont des apprêts. . . . 

M E R V A L. 

Et des projets, sans doute ? 

Elise. 

Et sûrement, des projets. Est - ce qu’on fait rien pour rien? 

Quand nous étions seules à la campagne, c’était une négligence , une 
insouciance..., à peine daignait-on rattacher ses cheveux ; mais, 

<3ès que l’ombre d’un homme parait , voilà la petite tête en l’air. Il 
n’y a plus assez de rubans , assez d’épingles , assez de' colifichet!. 

M E R V A L. 

Tant mieux ! tant mieux ! cela prouve de l’intention. 

Elise. 

Oh ! que ce tant mieux peint bien votre caractère ! 

y M E R V A L. 

Est-ce que vous n’étiez pas aussi femme à intention , dans voir# 
temps ? 

Élise. 

Tout comme une autre. 

M E R v A L. 

Tant mieux ! Mais revenons à notre projet ; à quand le ma- 
riage ? 

Élise. 

Quel mariage ? • 

M E R v A L. 

De Cliton et de votre nièce. 

Élise. 

J’y ai réfléchi ; cela ne se peut pas. 

M e r v A L 

Et pourquoi , s’il vous plait ? 

Élise. 

Pourquoi? Parce que votre fils est un petit pédant fait pour 
ennuyer une femme ; et que je veux , moi , que ma nièce s’amuse. 

M e a v a l. . . 

Son caractère changera. 

Elise. 

Le vôtre a-t-il changé ? 
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LE JEUNE SAGE 


Merval(ô part. ) 

L'argument m’embarrasse. 

Élise, 

Voyez, le beau mari que ce monsieur Cliton; un morveux qui 
tranche du philosophe. Vieux à seize ans , jugez de ce qu’il sera 
à cinquante ; un rêveur qui prêchera sa femme du matin au soir, 
et ne lui dira mot du soir au matin; un bourru flegmatique, em- 
pesé, froid comme marbre ; grondeuT , prédicateur , qui voudra 
faire de sa femme une raisonneuse, et lui donnera l’Encyclopédie 
à lire pour tout amusement. 

a i R. 

He me parlez pas d’un homme 
hroid , rêveur et sérieux ; 

11 nous gèle, il n^us assomme, 

£t jeune , il est déjà vieux : 

Le jour, Pair mélancolique ; 

La nuit, sommeil léthargique) 

De tendresse , pas un mot. 

Mon ami, je le confesse, 

S'il nous faut de la sagesse f 
Il ne nous en faut pas trop. 


M E R V A L. 


Votre morale est excellente ; mais mon fils est encore loin 
du portrait que voûs faites. 

Élise. 

Votre fils ! ... 


SUITE DE L’AIR. 


Ne parlez pas <Pun homme 
Froid , rêveur et sérieux ; 

Il nous gèle , il nous assomme , 
lit jeune, il est déjà vieux: ' 

Le jour. Pair mélancolique; 

La nuit , sommeil léthargique. 

J’aimerais mieux pour époux 
tUn étourdi comme vous. 

• M E R V A L. 

Eh bien ! prenez-le , cet étourdi. Qu’en dites-vous ? 

Élise. 

Tour cela, c’est une autre affaire. 
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ET LE VIEUX FOU. »5 

M E R V A L. 

Eh bien ! concluons-la. 

Elise. 

Il faut être bien résolue au mariage , pour oser vous épouser. 

M É R V A L. 

J’ose bien , moi ! 

Elise. 

lia belle comparaison ! 

M E R V A i. 

C’est chose faite , n’est-ce pas ? 

Elise. 

Nous verrons , nous verrons. 

M E R v A L. 

Et nos jeunes gens aussi ? 

* Elise. 

Tas de cela , pas de cela ; pas de Cliton dans ma famille. 

M E r v A L. 

Mais , si votre nièce le veut ? 

Elise. 

Elle ne le voudra pas. 

M F. R V A L. 

Y consentirez- vous , si elle le veut ? 

Elise. 

Oui j mais elle ne le voudra pas. . 

M F b v A L. 

Soit. Mais , je vois venir la charmante nièce. 

Elise. 

Voilà notre sage qui vient aussi fort à propos. ■ 


S C E N E I X. 1 

Lxs PRÉCÉDENTS .ROSE et CLITON. 

£ Cliton est habillé à l’antique ; un habit rangé . une perruque ronde , 
une veste brodée , culotte de velours noir , bas de soie blancs , chapeau 
sous le bras et canne à pomme d'or. ) 
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( Les deux jeunes gens entrent par deux cités oppposes. Cliton 
salue avec gravité la tante , et son pète en riant ). 

M E R v A L. 

M a foi , mon fils , tu pressentais la bonne fortune qui t’atten- 
dait } car tu as fait de grands frais de toilette. 

Élise 

Oui ; monsieur a une tournure tout à fait galante. Qu’en dis-tu, 
ma nièce ? 

Rose. 

Monsieur est parfaitement bien ; mais la parure extérieure ne 
fait rien au caractère qui lui est toujours préférable. 

M e r v a l , bas a la tante. 

Eli bien ! elle n’en voudra pas. 

r 

O L I T O K. 

X f • A 

Mon père , écoutez ce bel enfant ; et convenez que vous etes 

destiné à apprendre des jeunes gens à raisonner avec justesse ? 
M e r-v A L. 

Toutes les impertinences que vous me dites méritent bien un 
châtiment , et pour votre peine , vous voudrez bien , monsieur 
le philosophe , nous chanter une petite chanson. 

C L i T o N. 

Une chanson , mon père ? 

M E R v A L. 

Oui , une chanson ; et 'tout à l’heure. 

Élise. 

Ah ! cela sera charmant ; j’aime à entendre comment chante la 
sagesse. 

C L I T O N. 

Madame , c’est d’un ridicule. . . . 

M E r v A L. 

Oh ! parbleu , tu chanteras ; et tu ne seras pas assez grossier 
pour le refuser à ce bel enfant qui le desire , et qui va *e le 
demander. 1 

•Rosr. 

Si j’avais quelque droit à votre complaisance , je vous prierais 
de me faire ce plaisir, . - 
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C L lit O N. 

Ma belle enfant , la jeunesse et l’innocence sont faites pour 
tout obtenir ; je me rends , et je vais vous chanter la seule chanson 
que j’aye sue de ma? vie. 

Élise. 

Écoutons; cela doit être gai. 

C l i T o N. 

Le premier couplet s'adresse aux jeunes demoiselles. 

J « - ' V ’ » 

PEMIER COUPLET. > 

Entre l’esprit et la beatité , 

Lé choix est bien facile à faire ; — • 

L’un a de la solidité. 

L’autre n’a qu’un charme éphémère; 

Celui que l’on consultera 
Sur ce point-là , 

S’i} est sage , vous répondra : 

Le plaisir des yeux est merveille 
* Dans les beaux jours ; , C • 

Mais Celui qu’on prejid par l’oreille 
• Dure toujours. 

‘ • 

M E R V A L. * 

Le plaisir qu’on prend par l’oreille est charmant. 

Élise.- 

Cette belle chanson a un second couplet , sans doute ? 

. C ti i o x. 

Oui , Madame ; il s’applique aux femmes d’un âge mttr. 


i r 


COUPLET. 


Femmes, qu’un reste de beauté 
Orne d’un éclat qui s'envole , 

En perdant cette vanité , 

Qu’un peu de raison vous console: 
Car un jour l’âge mûr viendra , 

Et ce jour-là , 

Qui vous entendra , vous dira : 

Le plaisir des yeux est merveille 
Dan» le printemps ; 

Hais celui qu’on prend par l’oreille 
Charme en tout temps. 

M E R V A L. 

Pù diable as-tu déterré cette triste psalmodie ? 
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LE JEUNE SAGE 

G L I T O N. 

Dans les auteurs que vous ne lisez guère. 

I ’ i fi * 

. k L I SE. 

Monsieur a une manière toute particulière de faire sa cour 
aux dames. 

R o s B. 

La chanson est pleine de sens , et l’on peut eii faire son profit. 

M E R V A L. 

Fi donc ! Voyez un peu la belle morale, qui nous condamne 
à ne prendre de plaisir que par l’oreille. Oh ! je vais vous en 
chanter une dont la philosophie ne vous ennuiera pas : écoutez. 

AIR. 

Le papillon léger 
Cherche la fleur à peine éclose ; 

Se l’teillet il vole à la rose , 

, - Et du muguet à l'oranger. 

Imitons son humeur volage , . 

Le bonheur consiste à, changer. 

Les beaux jours vont fuir avec l’âge , 

• Le plaisir s’envole avec eux } 

Il est toujours temps d’être sage , 
x Quand il n’est plus temps d’être heureux. 

Entre Bacchus et la tendresse 
le partage tous mes moments ; 

Ils m’ihspirent une allégresse 
Qui me ramène à mon printemps. 

(es beaux jours vont fuir avec l’âge , 

Le plaisir s’envole avec eux ; 

11 est toujours temps d’être sage , 

Quand il a’est plus temps d’être heureux. 

C l I T o N. 

Mais , mon père , est-ce à des chansons que nous devons em- 
ployer le temps , dont la perte est toujours irréparable ? Vous 
avez formé , pour la première fois , un projet sérieux et raison- 
nable , je dois saisir l’occasion qui se présente de l’exécuter. Ma- 
dame Élise voudra donc bien permettre que je reste seul ave* 
Ja jeune personne , pour, m’expliquer sans détour avec elle. 

Élise. 

Seul , avec ma nièce ! 

R o s x« » 

Avec moi, monsieur? - t * 
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M e k v a l. 


T9- 


gan ^ 'mon dieu, ne craignez rien; la jeune personne peut, 
sans indiscrétion, rester seule avec monsieur mon fils. " * 

Élise. 

.Vous n’en diriez peut-être pas tant de vous-même ? 

,, , • ■ Merval. 

Ah ! • ■ j » o ■ . 

Elise, *’ '' 

Hlais , pourquoi ce mystère ? 

M E R y a L 

Vaus savez ce que vous m’avez promis. 

Eh bien? ÉtISB \ • 

M E R V A L. 

Eh bien! voici le moment de 1’éprenve , et nous verrons si 
elle n’en voudra pas. . 

CLITON. 

pelteT C ° nteSta,ion cst ' eUe ? enfin rester avec la 

, M E R V A L. 

Allons, monsieur , point de courroux ; nous nous retirons 
et vous pourrez prêcher la petite tant qu’il vous plaira. ' 

Elise. 

Ma nièce , écoute bien , retiens et profite. ( A part. ) Oue io 
voudrais etre cachée dans- un coin, pour entendre cette bd e 
conversation ! ■ ' 

M E R V A L. 

Venez , et ne troublons point la conférence. 

( Us. sortent. ) . , 


SCÈNE X. 

' ■■ • .t.: ■ - 

- ROSE, CLITON... , 

■ • • . . ’. 

( Cliton s’assied le premier dans un grand fauteuil, et avec un air de di- 
gnité, il fait signe à Kose de venir s'asseoir aupiès de lui. J 

2 . 
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C x, I T o N. ( Toute cette teint lentement et avec gravité. ) 

M a belle enfant , venez vous mettre ici. 

Rose, hésitant. 

Monsieur. . . .. 

C L i T o N 

Venez ; ne craignez rien. ( Uns: sourit et s’assied. ) D’abord , 
ma chère, vous voyez en moi un homme que vous intéressez vive- 
ment , et qui songe sincèrement à votre bonheur. 

Rose, (en souriant. ) 

Monsieur , je n’en doute pas. 

C l i t o n , ( très-lentement. ) 

Ce principe posé , vous devez m’écouter et me répondre avec 
la confiance que vous auriez dans un père tendre , sensible et 
raisonnable. 

Rose. 


Monsieur , vous m’inspirez tous ces sentiments-là. 

C v i t o h , de même. 

Bien ; vous répondez à merveille. Passons au second article. 
Vous sentez -vous quelqu’incljination pour le mariage ? 

Rose. 

Mais. . . . 

— ‘ C l t t o n. '• 

Point de détour , je vous prie ; répondez par oui ou par non. 

« ■ ; je -R ose, souriant. 

Puisque vous aimez la précision , je vous dirai que je n’ai point 
d’éloignement pour le mariage. 

Ci t ro i. 

Parfaitement bien ; c’est on ne peut pas plus clair. Antre ques- 
tion. Avez-vous fait un choix ? 

Rose. 

Vous êtes pressant. 

Ç L I T O Ni 

• - Oli ! . point du tout. Si vous avez fait un choix , tout est dit , 
n’en parlons plus ; mes questions n’ont de fondement que sur l’hy- 
pothèse où vous ne vous seriez fixée à aucune préférence. 
Rose., syllabiquynent. 

Je — n’ai — lait — aucun — choix. 
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C. U I T 6 N. 

Bon. Auriez-vpua- assez deconiiuuce eu moi, pour accepter le 
parti que je vous proposerais ? *■ 

* R o 6 E- .1 > 

J’ai eu l’honnçur de voua dire que. j’ai en votre sagesse une 
çonfipuce sans bornes.: ■ fia 

' C t i T o n , ( â'part. )’ 

Elle est , ma foi , charmante. ( Haut . } Je vous remercie. Tous 
ces points étant convenus , il ne me reste plus qu’a vous nom- 
mer votre époux. C’est ut» homrtte dont 1 vous ferez le bonheur ; 
que vous seule êtes capable de fixer pôur la vie » et qui a besoin 
de tous vos charmes,, pour trouver la félicité dans les liens du 
mariage. 

« • o i :i b T\lfon • ! . •>"■ • ■ 

..'..Rose.,.,.. „ , . , 

Uu homme tel que vous le dépeignez , et. je vous en crois, 
un pareil mari , dis-je, ne peut pas me déplaire. 

C l i t o h, en se levant et d’un ton satisfait. , 

Eh bien ! ma belle enfant , touchez, là ; deqiain vous épouserez 
mon père. 

v i Rose étonnée. * r;,; ■ * 

Monsieur , je no vous entends pas. 

• •» ' : ’ C 1 f l o i ’ 1 " 1 ri ' , ' 

Je crois cependant m’être clairement expliqué. .Te vous dis que 
je veux marier mon père , et que e’est lui que je vous destine. 

R o s e ( à pan , avec dépit. )'’ ; ’ 

Je ne m’attendais pas à ce trait-Iâ. 1 

C x., i .t o n (à part.)-. 

Elle réfléchit , ne la troublons pas. Cette petite est vraiment 
aimable , et je sens te prix du sacrifice que je fais à mon père. 
( Haut. ) Eh bien ! mon enfant , vous ne. dites mot ; reje tenez- 
vous ma proposition-? 

R o ,^..E. affectant de- sourire. 

Point du tout, monsieur ; elle est trop raisonnable. Vous vouïea 
marier votre père , et' vous tne choisissez , o’est me! faire- beau- 
coup trop d’honneur ; mais permettez-moVd’ajouter une condi- 
tion à ce mariage ?' 5 ce?» ,• 

• •. i. tl • • ••••<> IÎ»"‘ C h ï-T O'-Nk' •U-',V ’ 


l 

s. 


Laquelle , mademoiselle ? 
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R o s e. 

-! J’ai aussi, pnoj été. de marier ma tante, et vous pourriez l’é- 
pouser. <1 V 

C l i T 'O N naïvement. 

Mademoiselle , j'y songeais. ( Rase regarde Cl'rton avec bonne- 
ment. ) Ce double choix est fondé sur la raison ; mon père est 
un peu dissipé , et il a besoin de tout votre mérite pour s’atta- 
cher exclusivement. Pour moi, je suis moins étourdi , et votre 
tante me suffira. 

s , , R O s e (à part. ) 

Celui-ci est encore plus fort. 

' ' “ C L I T O N. 

( « ' I 

Eh bien ! ma chère , puis-je aller porter à mon père l’heu- 
reuse nouvelle de votre consentement ? 

• *7 1 '• 'Rose, faisant une révérence. 

Monsieur , vous pouvez lui dire que je m’en rapporte à sa 
discrétion. • 

C J. i t o n , avec transport. 

Oh ! ma foi, vous êtes adorable ; il faut que je- vous embrasse. 

Il o s e, en sç, retirant, n :! 

Monsieur , il en sera temps quand vous serez mon oncle ou 
(quand j’aurai l’honneur d’être votre belle-mère. 

.... .J' 

Comme il vous plaira , ma belle , comme il vous plaira. Je 
vais écrire au notaire , et tout va s’arranger. 

( Il prend Sa camie et sôn chdpeau , et sort. ) 

v t > v ' q 1 : j’J 

. r > o ! . : •• •; -3'. 

se 'È N È XI. ' , 

R O S' E , stulef 

T- ■ ■ ' du.. •. {• . 

Je ne crois, pas que ce monsieur Cliton trouve jamais son pareil. 
Comment , aveç,taut,ce,qu’il faut pour être aimable , a-t-il trouvé 
le secret de l’être si peu? Il faut qu’il soit fou , et moi plus folle 
encore d’avoir désiré de plaire à, ua homme que rien ne peut 
rendre sensible. , 
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. Est-ce une cireur ? est-ce un délire? 

_ Ne l’ai-je pas bien entendu ? 

Veut -il m’éprouver? veut-il rire ? 

' Mon esprit reste confondu ! 

Si jeune encor et fait pour plaire, 

Peut-il avoir tant de froideur i j -J 

J’osai m’expliquer la première , 

Et je n’ai pu toucher son cœur ! 

Non , non , cela n’est pas possible ; 

11 est né pour être sensible , 

Et j’espère un heureux retour. 

Amour » Amour , 

Achève ou détruis ton ouvrage ! 

De mon cœur fais fuir son image , 

Ou rends-lc sensible à son tour. 

Il m’offre la main de son père! 

Moi ! j’épouserais un barbon ? 

Et ma tante aurait su lui plaire! 

Ma tante, épouse de Cliton ! 

Non, non , 

Cela n’est pas possible , 

Il n’est point insensible , 

Et j’espère un retour. 

Amour , Amour , 

Achève , dans ce jour , 

Ou détruis ton ouvrage ! 

De mon cœur fais fuir son image , 

Ou rends-le sensible à sou tour. 


SCÈNE XII. 


ROSE bt ÉLISE. 

. I 

Élise. 

Ce beau dialogue est déjà fini ? 

Rose. 

Il n’a pas été long., 

Élise. 

Et cette conversation est-elle un secret ? 

Rose. 

Vous ne le devinerez pas, je vous jure. 


i„. .. 



-4 
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É u i a £. 

Je ne devinerai pas ; je le sais. 

Rose. 

Vous le savez ? Non. 

Elise. 

Voyez le beau mystère. Le sage Cliton vous aura parlé de 
mariage. 

Rose. 

Et savez-vous qui il veut épouser ? 

Élise. 

Vous, sans doute. . 

Rosi». 

Eh bien ! ma tante , c’est ce qui vous trompe ; ce n’est pas 
moi. '? 

Ê. l i S*E. 

.Qui donc ? 

Rose, riant à éclata 

C’est vous. 

Elise. 

Comment ! moi ? 

Rose, riant toujours. 

Oui , c’est vous , vous , vous. 

Élise, avec étonnement et satisfaction. 

Moi, qu’il veut épouser ! 

’R OSE. 

Oui , vous dis-je ; c’est ma tante qu’il vent épouser. 

. Élise, avec humeur. 

Eh bien ! mademoiselle , y a-t-il tant à rite à cela ? Qu’est-ca 
que vous trouvez donc de si plaisant dans cette proposition ? 

Rose. 

Comment , ma tante i vous ne. voyez pas qu’il est fou ? 

Élite, vivement. 

Comment , il est fou ? La petite sotte 1 Faut - il èlre fou , pour 
préférer une femme raisonnable «i une morveuse comme vous ? 
Non , non , il n’est pas fou ; ce n’est point là son défaut. Ce jeu^ie 
homme a toujours été calompié ; on s’est toujours moqué de 
lui , et il est rempli de sens et de raison. J’ai cru moi - même 
que sa philosophie était ahectoe ; mais je vois bien qu’elle est 


t 
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réelle. Ne vous y trompez pas , ce jeune homme ira loin ; et c’cst 
vraiment un sujet extraordinaire. 

. B," .\ ' • 1 

Rose, riant. 

Oh ! très-extraordinaire, je vous jure. . jf 

É lu s E. 

Comment donc ? Encore ? Allez , mademoiselle , vous m’îm- . 
patientez. Sortez ; et ne vous avisez plus de taxer de folie de» 
gens qui ont plus d’esprit que vous n’en aurez jamais. 

Rose, 

Ma tante , je me retire. 

Élise, 

Et vous faites bien. 

R o s e , en sortant. 


Ce trait-ci vau.t l’autre. 



v r. SCÈNE XIII, * 

ELISE, seule. 

C om m e n t ! ce jeune homme veut m’épouser ? Pauvre petit ! 
Comme cela a du discernement ! A cet âgé ! Oli ! il ne m’ar- 
rivera plus de médire des gens avant de les connaître. Mais , 
voici le père ; c’est celui-là dont on peut dire tout ce qu’on veut 
sans crainte d’avoir à s’en repentir. 


SCÈNE X I V. 


ÉLISE, MERVAL. 


M E R V A E. 

E! h bien ! nos jeunes gens sont d’accord , sans doute ? 

Élise. f 9 

On ne peut pas mieux. . : „ " . .. 

M E R V A !.. 

Je m’en doutais bien. En ce cas , il faut d’abord songer à notre 
mariage. 
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Élise,’ sèchement. 

Quel mariage , s’il vous plaît ? 

M E r v a l. ' 

Le nôtre. 

Élise. 

Comment, le nôtre ?' Je ne vous entends pas. 

M e r v a l. 

Il me semble pourtant que je ne parle pas grec. 

Élise, avec humeur. 

Il faut croire que monsieur parle grec , car je ne le .comprend» 
point du tout. ‘ ~ 

M e R v A L. 

Celui-ci est nouveau ! Vous plaisantez , sans doute ? 
Élise, sèchement. 

Point du tout. 

M e r v A L. 

Comment difeble ! N’ôtes-vous pas consentie de m’épouser 
en attendant que nos jeunes gens fussent d’accord ? 

• • É L i s B. 

Vous épouser '. Vous ? Point du tout. t , 

M E lt v a l. . •'» 

' Pourquoi donc pas ? Ne l’avez-vous pas promis ? 

Élise. 

. Il • • . . » • ' > . ■*<* . 

Point du tout. Comment ! V ous n’avez pas vu que je me mo- 
quais de vous ?-Vous épouser ! vous épouser ! Un vieil étourdi 
qui ne songe qu’à ses plaisirs , qu’à ses folies , qu’à des chan- 
sons ; sans raison , sans bon sens ; un sexagénaire qui ne pense 
qu’à s’adoniser , qui courrait les bals et les jeux , et qui ne négli- 
gerait rien au monde que sa femme j je veux un mari sagè 
prudent , réservé , sérieux , comme il convient à un homme de 
l’être; un homme rangé , qui raisonne juste et qui préfère le 
solide à l’agréable. Monsieur Merval , j’ai de l’amitié pour vous; 
oui, beaucoup , sans doute. À ce titre , nous nous Verrons tant 
qu’il vous plaira ; mais , si vous songez à m’épouser , je suis votre 
très-humble servante. , - , 

( Elle sort. ) 

. 

: ■ ... : . ^ .... u i ;■■■’* 

, y 

J 
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SCÈNE XV. 

M E R V A L , seul. 

S 1 cette femme n’est pas folle , je ne m’y connais pas. Ce matin , 
elle voulait, disait-elle , un étourdi comme moi ; et maintenant , 
il lui faut un mari sage, sérieux , prudent et raisonnable. Voilà 
les femmes ! des girouettes : le vent du midi souffle- 1— il ? vous 
êtes charmant ; on vous aime , on vous adore , on vous aimera 
jusqu’au tombeau. Est-ce la bise qui donne ? adieu toute# vos qua- 
lités ; vous n’ètes plus qu’un sot dont il faut se défaire. 


SCÈNE XVI. 

MERVAL, CLITON. 

C L I T O N. 

M o n père , mon père , tout est fini ; elle y consent , et dès 
demain vous pouvez l’épouser. 

Merval.' 

Qui? w , 

Cliton. 

La charmante nièce. 

M E r v a n. 

x . , ' J '.. ■*/ 

Que diable veux-tu dire ? 

_ ■< 

G E I T O N. 

Vous avez raison de vous étonner. Je vous ai fait un mys- 
tère de mon projet pour vous laisser le plaisir de la surprise ; 
mais, en deux mots , je voulais vous marier à la jolie nièce. Je 
lui ai offert votre main , elle l’a acceptée. 

M E r v A L. 

Elle l’a acceptée ! 

, Ç u 1 O K. 

Elle l’a acceptée , vous dis-je. J’avoue que j’ai un peu flatté 
votre conduite ; mais, enfin, j’ai son consentement. Je viens d’é- 
crire au notaire, et des demain , j’aurai le plaisir de faire votre 
bonheur. -, 
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» 

l M E R V A !.. 

Est-ce que vous avez tous la cervelle troublée ? 

C L. I T O N. 

Est-ce vous rendre un si mauvais service que de vous unir k 
une jeune personne aussi accomplie 'ê 

M F. UVAL. , 

Non, parbleu , mon ami ; je n’ai garde de m’en plaindre. Gom- 
mant diable , au lieu d’une vieille folle de tante que je voulais 
épouser , lu me donnes une nièce jeune et gentille ! Mais, c’est 
on ne peut pas plus galant. Tant que tu ne me jouéras que de "ces 
tours-là , nous serons les meilleurs amis du monde. 

C JL I T O N. 

Je ne veux pas me faire un mérite du sacrifice •, mais , ce n’est 
pas sans peine que je me suis déterminé à ne parler que poux 
vous. Cette mète a des yeux ï 

M F. R v A L* 

Ali ! ah ! monsieur Iesage, vous savez donc ce que c’est que 
des yt-ux? Mais , écoute, mon ami ,. je ne veux pas te tromper 
et tu l’es déjà sans doute trompé loi-même. Comment la jeune 
.Rose peut-elle consentir à m’épouser, puisque je -sais qu’elle 
t’aimé ? ... 

C l i T o u» 

Elle m’aime 1 • . . 

M E R V A !.. 

Oui, elle t’aime. 

C l i t o .y. 

Comment le savez-vous ? 

M e r v a p. 

Je le sais ; j’en suis sûr , elle me l’a dit. 

. • > > ! '■ ■ '■ ' -, ■ t ‘ 

....: ■; ,• .. C l i x O. IV .• .... . ; 

Ah! mon père, si elle m’aime, vous sentez - bien que cefe 
dérange mon projet. Je n’ai point gêné votre inclination , il n’est 
pas juste que je gêne la sienne.. 

M E R V A L. 

Sans contredit. Songe à ce que je viens de te dire ; réfléchis 
à ton aise \ fais ta cour' à la petite ; répare tes torts ; parle pour 
toi demande sa main à la tante ; fais l’aimable une fois en ta 
vie j et si pourtant v après , il faut absolument que ce soit moi 
qui l’épouse , je m’y soumettrai. Tu sens bien que je serai tou-» 
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jours disposé à donner dix tantes pour une nièce. ( A part , en 
sortant. ) Je crois qu’il en tient. 


SCENE XVII. ' ' 

« * ’ •• ... *** k * . * » 

C L. I T O N , seul. 

lE lle m’aime ! C’est singulier. Si j’avais su cela ! Mais , 
■pourquoi aussi ne me l’a-t-elle pas dit. Elle n’est pas laide, cetto 
petite ; elle a une une grâce , une ingénuité. . . . Ali ! monsieur 
Cliton , vous courez grand risque d’être aussi fou que votre 
père. C’en est fait , il faut tout réparer et parler à la tante. 


SCÈNE XVIII. 

\ 

CLITON et ÉLISE. 

( On entend derrière le théâtre , Élise qui crie. ) 

È jl i s E. 

O o est-il? où est-il ? 

Cliton. 

». > 

La voici , justement. Il faut , sans tarder ; lui demander la 
nièce en mariage. 

Elise, vivement. 

Je vous cherche depuis une heure , je vous cherche partout. 
Cliton. 

■ < . y 

Et moi , je suis enchanté de vous voir. 

Élise, tendrement. 

Tout de bon ? Liaimable enfant ! Que voulez-vous ? Parle* , 
parlez. 

Cliton. 

Je veux vous communiquer un projet .... 

Élise. 

Je le sais, je le sais; je sais tout. , ; : 

Cliton. 

Je ne crois pas que. ... 
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É L I S-E. 

Je le saisj vous dis-je, je le sais. 

C L I T O N. 

Eh bien ! si vous le savez , je veux vous demander votre 
consentement pour .... 

Élise, • 

Je le donne , je le donne ; oui, cher enfant , je le donne , 
je le donne mille fois pour une. 

C L i t o v. 

Quoi ! vous seriez disposée à m’accorder. . . ? 

Élise., 

Tout, tout. 

C L i t o N. 

Mais , ne vous trompez-vous pas sur ... ? 

Élise. 

Je sais tout , vous dis-je , je sais tout. Vous êtes charmant ; et 
l’on ne peat rien vous refuser. 

C l i y o n. 

Et ! quel temps fixez-vous pour cette heureuse union ? 
Élise. 

Demain ; aujourd'hui ; tout à l’heure. 

C l i t o N. 

Puisque tout s’arrange si aisément , il ne me reste plus qu’à 
parlera l’aimable nièce, 

Élise. 

Comment , à ma nièce ! Est-ce que j’ai besoin du consente- 
ment de ma nièce pour cela ? 

C L i t o N. 

< Vous êtes bonne et juste , et vous ne voudriez point la marier 
sans son aveu. 

Élise.’ 

Comment , la marier ? De qui parlez- vous donc ? 

C L i t o N. 

De votre nièce. t 

Élise, avec étonnement. 

Ah !... . c'est de ma nièce que vous parler. * - ■ ’ . ‘ 


Digitized by Google 



Sans doute. 


ET LE VIEUX Eau. y Si 

C L I T O lî. 

Elise. 

C’est ma nièce que vous voulez épouser 2 
C L i t o N. 

Certainement. 

Elise, avec trouble et dépit. ' 

Ah ! c’est ma nièce ! . . . C’est différent Puisque c’est ma 

nièce , je vous dirai .... ( A part. ) J’enrage. ( Haut. ) Je vous 
dirai que ma nièce a un goût tout particulier , et qu’elle n’aime 
point les jeunes gens sérieux, mélancoliques , tristes , rêveurs 
empesé?, importants et philosophes. D‘ailleurs ma nièce ne sa 
marie point sans le consentement de sa tante. Sur cela, monsieur, 
je vous souhaite le bonjour. ( A part , en s’en allant. ) Ah l 
petit pédant , si tu m’y rattrapes. . . . 

j ( Elle sort. ) 


SCENE XIX. 

C L I T O N, seul. 

Q"’ E S T _ C E que c’est que cette femme- là ? Quel vertige lni 
prend-il donc 6i subitement ? Ce n’était pas la peine de crier si 
fort», où est-il? qà est-il? Elle est folle, archi-folle. C’est pour- 
tant cela que je voulais épouser. Entre la tante et la nièce il 
faut avouer qu’il y a quelque différence. D’un côté , que de 
ridicule . de l’autre , quelle candeur ! quelle fraîcheur ! quelle 
grâce ! quel sourire ! que de charmes enliu ! . . . . 


Monsieur Cliton , monsieur Cliton 
Conservez bien votre raison. 
Vainement I on veut se défendre 
Du dieu qui sait tout enflammer ; 
Oui , tôt ou tard , il faut se rendre , 
Notre coeur est fait pour aimer : 
Mais, que dis-je ? quelle folie t 
Ou donc est ma philosophie ? 
Pauvre Cliton! pauvre Cliton! ‘ 
Qu'as-tu donc fait de & raison ? 

Souris charmant , mine enfantine 
Œil plein d’attraits, taille divine, 
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Pied mignon t jambe faite au tour> 
Doux regard lancé par l’Amour ; 

Que de pcnohanta à la tendresse! 
Combien d’écueils pour la sagesse ! . t 
Pauvre Cliton I pauvre Ciiton ! 

Que feras-tu de ta raison 2 

La perdre! . . , Quoi donc , une femme 
Suffirait pour troubler mon ame ? 

Non , non , morbleu , je tiendrai boni 
» Souris flatteur , mine enfantine t 

Regard fripon , taille 'divine 
Vous ne pourrez rien sur Cliton r 
Et la Sagesse aura raison. 

Ciel ! je l’entends Moment funeste l 

Je veux fuir, et pourtant je Teste. 
Monsieur Cliton , monsieur Cliton y 
Conservez bien votre raison. 


SCÈNE XX. 

CLITON, ROSE. 

R o s b. 

r Clitcm , qu’aviez-vous donc dit à ma tante ? Elit 
est dans une colère affreuse, et elle m’a jeté un regard terrible en 
passant près de moi. - 

C s. i t o w. 

Mademoiselle , votre tante a perdu l’esprit. Je n’ai cependant 
rien fait que de vous demander en mariage. 

Jjfc O » B. 

Me demander , monsieur ! Pour monsieur votre père , sans 
doute ? ^ 

C 1. I T O N. 

Non, mademoiselle ; pour moi. 

Rose.: 

Pour vous ! Ce n’est point ce que vous me disiez, il y a 
quelques instants. 

C x. i t o H. • - 

Mademoiselle , cela est tout simple ; je voulais faire le bonheur 
de mon père, et je n* pouvais. mieux choisir. Mais, puisque 
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Vous m’aimez , vous sentez bien qu’il faut que je vous épouse. 

_ t •• ■/< 

Rose. , . 

y Je vous aime , monsieur ? . , 

X. ' Ç E I T O îf.. 

Ah ! cela est bien certain , càr vous l’avez dit à mon père ;,et 
vous êtes incapable de mentir. 

Ro 8 B. , . . ... : 

Monsieur votre père n’a point compris le sens dans lequel je la 
disais. . , _ * . 

C l i t o N , naïvement. 

Mademoiselle , ne craignez rien ; cet aveu ne m’a pas du tout 
fâché. , -, • 

R ose, souriant. 

Mais , monsieur , je n’en suis pas très-sûre. 

C l t T o n , sèchement. 

Mademoiselle , je ne ments jamais; 

R o, s e. . . 

Monsieur votre père aurait pu s’épargner cette indiscrétion, 
y C L <t r o s , d'un ion de remontrance. 

• - V 

Vous vous éloignez delà question, mademoiselle; venons au 
Fait : vous m’aimez, n’est-ce pas? 

• Rose. • 

Mais., monsieur , vous êtes singulier. • 

C x. t t o K. 

Est-ce que vous ne maitnez pas ? 

R ôTs E. 

Je ne dis point cela. * 

C L I T O S. 

.. ’ • • f. 

Vous m’aimez donc ? 

Rose. 

* \ " f 

Vous m’étonnez, monsieur Et quand je vous aimerais ; 

cela suffirait-il pour vous épouser 7 

/i ' ' ' 

E E i t o v. 

Sans doute. Si vous m’aimez mieux que mon père, si je vous 
préfère à votre tante , il faudra bita que père et tante consentent 
fc notre mariage.' _■ -, 
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34 1E JEÛNE SAGE 

Rose. 

Vous m’avez tenu un langage bien différent. Et comment m* 
persuader qu’en si peu de temps , vous ayez pour moi d’autre» 
sentiments que ceux que vous avez fait • paraître ? 

Cl il on. 

Belle enfant 1 regardez-moi ; tournez un peu la tête. 

Rose. " 

Eh bien 1 monsieur. .... 

C L i t o N. 

En vous voyant , telle que je vous vois , on est bientôt décidé 
à l’amour j surtout quand on est aimé de vous. 

j Rose. 

Votre manière de le prouver est singulière. ) 

C L i t o N. 

Elle est sincère , cela me suffit et doit vous suffire. Vous m'ai- 
mez , je vous aime ; touchons là , et marions-nous. 

. ' R. o * z- J 

Vous allez bien vite, après vous être décidé bien tard. 

*\ C L I T O N. * 

Que faut-il donc faire pour vous prouver nia tendresse? 

( Il se mec à genoux ). 

Rose. 

Monsieur ! monsieur ! Pour un sage ! . . 

• C L I T O N. 

Le sage ne se relèvera pas. 


SCENE XXI. 

Les PRÉCÉDENTS, MER VAL. 
M E R V a t. 

€o H T I N V Z Z. 

O ciel 1 


Cliton ex Ross. 


M e r v a l. 

‘ t * , r 

Continuez : voilà de la sagesse , pu je ne m’y connais pas, 
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ET LE VIEUX FOU. 

C I. I T O H. i . 

Mon père t 1 . ... 

M E R v A JU 

Votre père ! Dites votre rival. Ah ! ah i fiez-vous donc à ces 
philosophes échappés du collège. El vous , mademoiselle , il pa- 
raît que vous voulez achever son éducation Z 
' ' Rose. 

Ne jugez pas sévèrement. . ... 

M s R v a h.- 

Comment donc? Je suk d’une fureur... Devant moi ! qui 
suis la sévérité même. . . . Devant moi. ! que vous devez épou- 
ser .... Votre tante va connaître votre goût pour la sagesse. 

Rose. 

Monsieur, si vous lui parlez , je suis perdue 1 
C L t T O M. 

Mon père !’ vous n’êtes pas si méchant. 

• M E R Y «, E. 

Allons , je me tairai j mais à une condition. 

Rose. 

Parlez. ’ 

M E R V A !.. 

Vous êtes pressée , Ce me semblé ? Voyons ; j'exige deux 
choses. 

C n i t o N. 

J’obéis d’avance. 

, • ,* - * 

• < in. 2 r v a t. 

, . . • 

D’abord, il fiant que mon nval m’embrasse ou qu’il ae batte 
avec moi. 

C l i t o N lut saute au col. * 

- * 

Voilà le duel fini. 

19 S It t a i> 

L’autre article sera plus 'difficile dans son exécution. 
Rose.. 

Dites. 

M B R. V A £. 

D faut , mademoiselle , qne vous embrassiez ce philosophe. 

Rose. * 

Moi , monsieur ? 
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’• M e n v a ,p. 

Je sens que c’est terrible; mais il faut eu passer par-là. 

C L i t o K. 

Mou père , je lui en éviterai la peine. 

DI E R V A E 

Non pas , s’il vous plaît ; faites ce que j’ai dit : il faut bien 
que je me venge. 

Rose, allant à Cliton. > 

Ne nous regardez pas. C 

M J. R VA L. 

N’nyêz pas peur , je ne vois rien. ( Elle embrasse Cliton. ) 

S CEN E X X I I. - 

les Précédents, ê^isç 

i 

" ' É L J S E. _ 

C O H T I N IT E Z. 

Cliton et Roses? séparent. 

Ah t 

M e R v a i. , à Élise. 

Venez donc , il ne manque plus que vous ici. 

. Élise. 

Comment ! vous souffrez qu’une petite impertinente. . . . 

• Rose 

’ Ma tante t 

# * « Élise x 

Ma tante ! Il vous convient bien à votre âge. . . . 

M e r v a l, riant. 

A votre âge ! Il est bon ! A votre âge ! Elle faisait un cours 
«Je philosophie. r- 

Elise. 

Oui , raillez ; encouragez ce petit hypocrite. 

-, / M F, r, v A L. 

Apposez - vous , c’est vous qu’il aime ; il a du goût pour. 
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l’Age mûr ; il ne veut que le plaisir- qu’on prend par l’oreille.’. , 
C’est pour cela qu’il vous a choisie. 

Ë I, I S E. 

Ah ! voulu m’en amuser .... J’ai feint de croire à sa pis- 
sipn ... ; il a donné dans le’piège. 

* M e R v a L, 

Comment ! C’était une ruse ? 

É e i s e. . 

Oh ! pouviez-vous imaginer ?... 

M r. r v a L. 

C’est vrai , c’est vrai ; une femme raisonnable comme vous : 
en ce cas , revenons à notre traité ; donnons l’âge mûr à l’âgB 
mûr , et la jeunesse à la jeunesse. 

•Élise. 

L’âge mûr ! Parlez pour vous. 

C l i T o n. 

Ah ! madame ! 

Rose. 

Ma tante ! ma chère tante ! 

Mer/ae 

Puisque ce n’était qu’une ruse. 

Élise. 

Allons ! résignons-nous ; en fait d’amour les plus courtes folies 
sont .... 

M E R V A L. 

Les meilleures. . 

É l i s e. 

Au contraire. Voilà qui est fini , touchez là : mais , est-ce que 
monsieur Cliton aura cct afccout rement pour un jour de noces? 

M e a v A L. 

Ne craignez Tien ; il prendra mes habits , il me donnera les. 
siens , et tout sera dans l’ordre. 

*, Elise.. 

A la bonne heure. 

M e r v A- L. 

* , ... 

T»a morale est peu de .saison , 

(Qu’importe que sur moi l’on glosej 



%j E JEUNE SAGE, etc* 

De la folie à la raison , 

La différence est peu de chose. . 

La sagesse est un vrai bijou ; 

Mais retenez bien cet adage : 

XJn jeune sage n’est qu’un fou , 

Mais un vieux fou n’*st que trop sage. 

. Élise. . 

Tantes et mères , qui devez 
"Veiller à l’honneur des familles , 

Etudiez bien , observez 

Les amants des nièces , des filles. 

Parmi ceux qui font les yeux doux , 

Et qui leur offrent des hommages , 

/ si vous vous moquez des vieux fous , 
Défiez-vous des jeunes sages. 

VAUDEVILLE. 

C L I T O K. 

Ma belle enfant , j’ai toujours eu 
Le goût 8e la philosophie : 

Si loin de vous j’avais vécu , 

3e l’aurais eu toute ma vie ; 

Car la sagesse est un bijou. . . - 

M e R "V A L. 

Très-commun dans le mariage. 

C L I T O N. ' 

Mais je passerais pour un fon , 

Si, près de vous , j’étais un sage. 

B o s e. 

3e ne puis pas bien décider 
Lequel des deux a l’avantage } 

C’est à ma tante à me guider . .„ . 

M E R V À L. . 

Elle a. fait son apprentissage. . . 
Rose: 

Mais , quand je vous prends pour époux 
Bte ma raison je fais usage: 

Que d’autres aiment les vieux l'ops.* 
Moi je préfère un jeune, sage. 
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